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CONDITIONS :

A RONNEIM ENT,.

UN AN , ...... ...... .... ,... 50 C 3
SIX MOIS ................. 25 Cts
l11 NUMEItO..............1 Ct.

Strictement payable d'avante.

Le Crognard s- vend 8 centins la
douzaine aux agents qui devror.n taire
leurs paiements tous les mois.

10 par cent dle commission accordé-
aux agents pour les abonnements qu'ils
nous feront parvenir.

Les frais le po-t sont à la charge
de l'Editeur

Il. BEIITIIELOT

Bureau : 23, 25 Rue Ste. Tiér1se
En face le l'HIôtel du Canada

Boite 21,1 P. O. Montréal.

GALERIE ST-LAURENT
18 rue St. Laurent

ARTIsTE-PHoTooI0RAPH E.

Cet <tablissenent se recommaude
au public pour le fini artistique de
son ouvrage. Portraits agrandis,
retouchés et colorés à l'huile. Satis-
faction garantie dans tous les cas et
prix très modérés.

M. A. Bayard dont la réputation
est connue à Montréal comme des-
sinateur de portraits au crayon est
attaché à cet établissement et s'oc-
cupera de l'agrandissement des
photographies. On n'emploi ici que
des artistes de première classe.

28 janvier d ins.

FREE LUNCH!

Froc Lunch tous les jours chez
lo Vrai T-utcau coin des rues
Craig et Chonneville.

Une soupe plantureuse, du
pain à discrétion, fromage, sou-
cibson etc , servis gratis tous los
jours depuis midi à 4 heures p. m.

CLAM CHOWDER.
Clam Choder, préparée d'après la

recette de New-York, toujours chaud
depuis 8 p. m. à 12. p. m.

Pendant les entr'actes duThéâtre
Royal vous avez le temps d'aller
voir le Vrai Truteau.

78 janvier, d ins.

QUESTION LAVAL.- LA FIN.

M. le sénateur Trudel est en larmes. Le ciel s'obscurcit,
la foudre manace des izdividus

FEUILLETON DU"GROGNARD'
LE CHEF DE

V 0 L E U R S
ET LA

JEUNE FILLE.

Des deux côtés le sang inonde
le sol; un seul moment a suffi

pour produire un affreux carnage.
Mais là aussi la force et l'audace
doivent céder au nombre et la
victoire appartient enfin aux gé-
néroux défenseurs de Marie qui
font tous les ennemis prIsonni ers
à l'exception d'Orlino qui ne
trouve son salut que dans la
fuite. Ce dernier frémit de rage,
et mille sentiments divers vion-
nent se combattre dans son cœur

et dans bon esprit. Fuira-t-il?
mais cette conduite est indigne
do lui et d'un chef de brigands
qui, dans les plus grands dangers
même au péril do ses jours, doit
donner l'exemple du courage et
de l'audace. Combattra-t-il eu-
core ses ennemlis? Mais seul il
ne peut rien contre tous, et de
plus il a laissé ses armes sur le
champ de bataille. Il reste quel-
que temps irrésoiu, il avance, il
recule, et de loin on l'ortend ru.
gir comme un lionceau qu'arrête
une barrière insurmontable. Il
faut pourtant céder à la raison et
quoique à regret, il s'éloigne du
théâtre de sa défaite pour étan-
cher lo sang qui coule d'une blos-
sure profonde qu'il a reçue et
pour ne pas tomber entre les
do ses vainqueurs qui semblent
disposés à le poursuivre et à l'at-
taquer de nouveau.

le tonnerre gronde,l

Mario, délivrée une seconde
fois d'O-lino et des siens, rejoint
son directeur qu'elle trouve occu-
lié quoique inutilement à implo-
rer lo pardon do ses ennemis.
Les chasseurs, fiers de leur vit-
toire, ne bornent pas là leur gé-
nérosité et leur courage. Ils gar.
rottont fortement les malfaiteurs

qu'ils font marcher devant eux,
et prêtant l'appui de leurs bras à
Maric et à son gaide, ils s'ache-
minent vers l'auberge où l'attend
son maîtro inquiet de son retard
inusité.

Les malfaiteurs sont aussitôt
conduits devant les magistrats
qui leur font subir plusieurs in
torrogatoires. Ils refusent d'a-
bord do répondre aux questions
qu'on leur adresse. L'idée de
trahir leur serment les arrêto et
les accable; mais on les solli-
:ite avec tant de persistance, oD

es menacu de si grands châti-
aients qu'ils cèdont enfin à la
peur et nousculement divulguent
lo noma de leur chef, mais dési-
gnent eoncoro lo souterrain qu'il
habite et oâ sont enfouis d'im-
menses richesses. Aussitôt un
eloton do gendarmes bien armés

so précipite vers lo lieu qu'on lui
a désigné et ne peut l'atteindre
'qu'au bout do doux heures de
marche forcée.

Un dos malfaiteurs, les poings
liés dans une forte chaîne ser-
vait fie conducteur et répondait
sur sa tête de tous les inconvé-
nients que pourraient entraîner
une fausse indication. Sans son
secours il out été impossible do
découvrir , même on plein jour,
le repaire du erime. Un énorme
rocher en couvrait l'accês, une
crevasse invisible et cachée par
d'épaissos brouissailles était la
seul issue pour y pénétrer, et
pour réussir dans cette entre-
prise il fallait avoir le secret de
fairo mouvoir une enorme pierre
,n apparence immobile et dont
la masso et la lourdeur étaient
capables de décourager les efforts
les plus puissants.

D'après l'ordre qu'ils avaient
reçu, les gendames cernèrent
jusqu'au jour cet endroit péril-
leux tout on se mettant sur
leur.- gardes on cas d'une attaque
imprévue. Dès que l'aurore pa-
rut, un do la troupe se détacha
pour aller chercher un renfort,
it bientôt après on predla à l'in-
vasion du souterrain. L'attaque
ýtait Oangorouse et d'un rro-
ment à l'autre on pouvait s'at-
tendro à voir siffler quelques
5alle3 à travers des meurtrières
imnerceptibles.

Pour mieux assurer le succès
de l'entreprise, on résolut do
fare voler quelque éclats du ro-
cher à l'aide de la poudre. Cetto
précaution sembla bonne, on l'ex-
teuta, et cotte manoeuvre produi-
sit l'offet le plus favorable ; car
la poudre exerça précisement son
action sur la partie du bloc la
moins résistante et produisit du
rromier coup une ouverture qui
mit presque à découvert J'entréo

MOZiTREAL, SAMSDI 4 FE'rltll-"n 1882.



LE GROGNARD-

intérieure du souterrain.
Ce moyen semble trop efficace

pour qu'on ne l'employât pas
une seconde fois On doubla la
dose de la poudre, et cette fois,
le succès dépassa toute attente
et l'on put sans danger pénetrer
dans un lieu que naguère on au-
rai; tant redouté l'approche. On
le trouva entièrement abandon-
ne.

Olino qui par caractère, ne se
fiait qu'à lui-même. connaissant.
la fi iblesse humaine et les lâche-
tès qu'elle peut faire commettre,
avait prévu que la peur des sup-
plices ou la promesse du pardon,
arracherait quelques révèlations
à ses camarades prisonniers, il
était donc venu rvec la plus
grand précipitatiou prévenir ceux
de sa bande qu'il savait être dans
le souteriain et en était bientôt
après sorti avec eux emportant
une énorme charge des objets les
plus précieux. Mais malgré cette
précaution il y avait lais-è un
immense butin. On y trouva des
provisions de tout genre, de 19
poudre, des balles, des pistolets,
des fusils, des carabines, des
poignards encore tout ensanglan-
tés. Non loin de là c'étaient dos
pièces de vins fins, des viandes
salées, du riz et des commesti bles
de toute nature. En faisant d'au-
tres recherches on découvrit enfin
l'endroit où Orlino avait laissé,
en soupirant, ce qu'il n'avait pas
eu le temps d'emporter avec lui.

( A (ontinuer. )

Epicerie Nouvelle.

A. LEIdUYRE
MARCHAND.

d'Epicerie, Vins, iiqueurs
et Provisions,

EN GROS et en DETAIL.

908 STE. CATHERINE,
coin de la rue des Allemands.

N. B.-Pour faire connaître ce
nouvel établissement les prix sont
réduits dans toutes les lignes.
Marchandises livrées à domicile.

Au pied ie cochon - Si vous ai-
mez la bonne chère et la cuisine
française préparée avec tous les
raffinements modernes allez chez
P. Çizol, charcutier et cuisinier
français, 72 rue St. Laurent. Il a
toujours en main les jambons, sau-
cisses, saucissons de Boulogne, tête
en fromage, patés de gibier et de
foie gras. Lunchs à toute heure.
Cizol a la renommée de bonnes
soupes aux huîtres. Toute la jeu-
nesse de Montréal savoure les pieds
de cochon salés de Cizol.

Avis très important - Voulez-
vous de beaux Draps, de riches
tweeds; des soies variées; des
corps, des caleçons, de bellest
chemises de tous patrons en toile,
coton on laine ; des hardes faites
pour tous les goûts et tous les
âges; de splendides mousselines
de laine; des mérinos soyeux;1
des serges bleues; des flanelles,1
des cotons de toutes mardues;
des alpagas; des coutils; des
draps de dames; des lainages en
variété infinie; enfin, des in-
diennes les plus récentes et les
plus coquettes ? Voulez-vous aus-
si avoir .tout cela a des prix fabu-
leusement bas ? allez sans tarder
chez

J. J. REEVES
94 Na 9 Carré Chaboillé1
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En ce temps-là. Le roi de la Cité
du Mal fit bâtir à Montréal une
grande maison haute de soixante
(toudées, de dix cou-lées de large.
Il ,éleva dans un champ dans
la bourgade d'I-Ioche'aga.

Et le roi de la Cité du Mal de
envoya rassembler ses princes, ses
nagistrats, et les juges, et les
chefs, et les gouverreurs et les
grands et les princes de toute
la province et les reporters afin
qu'ils vinssent à la 16lieLce de
cette maison que l'on appelait
l'UJniversité Laval.

Alors s'assemblèrent les prin-
ces, les magistrats et les juges,
les chefs, et les gouverneurs et
les granis élevés en puissance et
les prin.,es de toutes les eomtAs
pour assister à la dédicace de
maison que le roi de la Cité du
Mal avait élevé et ils se tenaient
debout en présence de la maison
que le roi de la Cité du Mal avait
fait eriger.

Et un hérault criait à haute
voix: Il vous est ordonné à vous
peuple, médc cins, avocats, juges,
recorders, haute et petite bomme
de la province.

A l'heure où vous entendrez le
son de la bombarde, du concerti-
na, du tambour, du fifre du cor-
net à pibton, de la vèse, de l'orgue
de Barbarie, de la harpe et du
banjo, d'ôter vos casques et d'en-
trer avec, respect dans la maison
que le roi de la Cité du Mal a
élevée.

Si quelqu'un ne se décoiffe pas
et refuse d'entrer dans cette mai-
son au même instant la police le
lancera dans le black lhole.

Aussitôt après que tout le
peuple, les médecin, les avo-ats,
les juges et les recorders, la haute
et la petite bomme de toutes les
parties de la province eurent en-
tendu le son de la bombarde, du
Poneertina, du tambour, du fifre
du cornetà piston, de la vèse, de
l'orgue de Barbarie, de la harpe
et du banjo, et tous les musiciens
les princes et le peuplh, débridè-
rent leurs casques et inclinant la
tête ils entrèrent dans la nouvelle
maison du roi de la Cité du Mal.

Et aussitôt après et en même
temps quelques hommes de la
tribu de Stadacona s'approchè-
rent et accusèrent des gens de la
tribu des Trudcelicaocagocafar..

-que toutes les autres tribus et
uins.

Et dirent au roi de la Cité du
Mal: Monseigneur, vis à jamais.

Roi, tu as rendu ce décret que
tout homme qui aura entendu le
son de la bombai-de, du concerti-
na, du tambour, du fifre, du cor-
net à piston, de la vèse de l'orgue
de Barbarie, de la haipe et du
banjo ettous les musiciens, se
prosternent entrant dans la mai-
son de Laval.

Et que si quelqu'un ne s'in-
cline pas et n'y entre pas qu'il
soit mis dans le black hole.

Et voilà que les trudelicococa-
gocafardins trois individus de
la province de Québee, Sciebrac,i
Tâtebrac et Trudelicago: ces
trois individus, roi, ont méprisé

nous sommes humiliés aujourd'hui
sur toute la terre à cause de notre
rébellion.

Ainsi parlèrent les tro. ..di.
vi lus dans le black hole.

Apiès avoir passé plusieurs
jours pn captivité, ils ferent remis
en liberte et jurèrent obéissance
au roi de Québec et ils entrèrent
dans la maison de Laval. La
paix régna ensuite dans le pays
ces canayens.

Correspondances Officielles.

Nous avons le plaisir aujour
d'hui de livrer à nos lecteurs une
copie de toute la correspon lance
échangée entre MM. Robertson,

ondécret, ils n'honorent pas tg
maison et ils ont juré sa des-
truction.

Alors le roi do la Cité du Mal
commanda dans son indignation
et sa fureur, que, Sciebrac, Tète.
brac et Trudelicago fusent rame-
nés et conduits devant lui.

Et le roi de la Cité du Mal leur
parla et dit: est-il vrai Sciebrac,
Têtebrac et Trudélicago que vous
n'honoriez pas ma maison et
que vous refusiez d'entrer dans
mon établissement ?

Maintenant donc, si vous êtes
prêts à obéir, à quelqu'heure que
vous entendiez le son de la bom-
barde, du concertina, du tambour,
du fifre, du cornet à piston, de
l'orgu i de Barbarie, de la' harpe
et du banjo et tous les musiciens,
décoiffez-vous et entrez dans la
maison que j'ai érigée . Si vous
n'y entrez pas, à la mime heure
vous serez jetés dans le black hole.
Et quel juge vous délivrera de
main ?
Sciebrac, Têtebrac t Trudelica-

go iépondirent au roi do Québec.;
Pas d'affaire Vous n'aviez

pas le droit d'ouvrir une boutique
dans la Cité du Bien.

Il y a un souverain établi au-
dessus de vous qui nous délivre-
r'a.

Alors le roi de la Cité du Mal
se courrouça et l'aspact de son
visage se changea pour Sciebrac,
Têtebrac et Trudelicago. Il com-
manda à six policeman et à un
sergent de les laneer dans le ca-
chot. On ferme la porte de fer du
black hole.

Puis les trois individus se mi-
rent àipleurer amèrement.

Trudelicago se tenant debout
parla ainsi, en passant la tête à
travers les barreaux.

Seigneur, vous nous avez li-
vrés à nos plus terribles ennemis,
aux gens qui vivent continuel-
lement dane l'erreur.

Et maintenant nous no pour-
rons plus ouvrir la bouche, nous
sommes devenus un objet de con.
fusion et d'opprobre,

La désolation règnera à jamais
dans la Cité du Bien, parcequ'elle
n'a point écouté vos commande-
ments et elle ne les a point ggr-
dés, et nous n'avons pas fait
comme vous nous aviez comman-
dé pour qbtenui la paix.

Vous avioz r.endu des juge-
monts mais dans tous les châti-
menta quç vous avez fait tomber
sur noa•.

Nous sommes diminués plu@

P. S. Je t'envoie
par le porteur.

Robitaille.

un gros soc

R. -

Quebec 21 doc.

My dear Robitaille,
I receive your soc but you cannot
suck me in by that fashion. Tho
governmeut no pay for keep pigs
in yard at Spencer Wood. No
cash for treating your friend. Me
pas capable for pay alle that.
Government is too poor, and
not oeligcd to pay for your
cnampagne. I have lent my boa-
dinier to Paluet. As for cash,
shoo fly, dont bothor me any
more.

Robertsoit.

Spencer Wood 22 dec.
Mon cher Chaplcau,

Robertson commence à faire
son enflé. Je sais que ton gou-
vernement fait del'argentcomme
du poil et il se montre assez gre-
din pour refuser de payer la
boisse que je donne aux amis. Ce
vieux serre-la-poigne veut m'atti-
rer des misères . J'espère que tu
vas nettre oydre à ça,

Québec 23 dec.
Mon cher Robit4ille,

Robert-on est gros manche
avec Jrvine, Je m'aperçois qu'il
veut nous jouer des gqbelets. Je
vais lui tremper une soupe assez
chaude. Il faut qn'il t'avinde les
coppes que tu demandes où je
vais lui ddnnor îng rince dont il
se souviendra. Compte sur moi.
lia eanayons sont pas des fous.

CitAPLEAU.
- 2d

Quebec 23 dcc.
My dear Robertson.

Christmas comes but once a
year. Ne fais pas le chausson
a;ec Robitaille. Yes, do net make
the stoeking with Robitaille. that
man cannot live with plums, lie
must have money to pay shnufferd
to is friends. Dont be a bad boy.
Make yourself go, fais toi aller.
Force yourself a little and send
him a bagatelle of 900 piastres.
You will have no regret for it.

CEIAPLEA U.

Quebec 23 dec.
My dear Chapleau,

I hava just recieved your note.

Chaplea", Sénécal et le lieute-
nant gouverneur pendant la der-
nière . crise ministérielle qui a
entraîné la résignation du tré-
sorier provincial.

Spencer Wood 20 dec.
Mon cher Robertson,

Les Fêtes approchent. Va pas
faire le fou. It faut que je re-

çoive les amis le jour de l'An.
J'ai bien rêussi avec mes porcs.
Je fais boucherie demain. Veux-
tu avoir la bonté de me prêter
ton bondinier? Envoie moi $300
pour payer 'a traite aux amis.
J'ai fait de la dépense pour rece-
voir les Françai>, et des parents
de la campagne. Le gouverne-
ment doit me rembourser ça. Ne
fais pas le mal à main avec moi.
Je compte sur toi pour ces dé
penses.

Pas capable pour faire. Crédit
foncier gone to the dogs. France
send no more money. Union su-
crière is burst. If I give you ail
tho money you ask treasury will
burt and government too, no
mistake. Robitaille got enougli
and lie wil get no more.

ROBERTSON.

Montréal 21 duc.
Non cher Chapleau,

V'la le temps. Ton ami Ro-
bertson se metles oreille, dans le
crin lorsque tu lui demandes du
cash. Faut que ça finisse. No lam-
bine pas, fais lui son biscuit.
Baptiste Emond ta rapportera
ton chaplet qu'il a trouvé dans le
char officiel.

SENECAL.

Quebec 21 dec.
My dear Robertson,

You must mako your bundile
as quick as possible. You ara too
btingy for me and Senécal.
Iland yoir checks to RIbitaille
and skceddaddle. I dont want you
any more.

CHAPLEAU.

Quebec 22 dcc.
Chapleau,

Yo male ile habitant with
te. You not find a copper in thu
treasure. I wash my harids of it,
Good bye for ever. You will nto-
ver sec m aorain anymore since
bafore yet.

TIoBERTsoN,

Le four de IY, B. Suite.

Félix quiprotuit reram cognoscere
cuusas,

Nous sommes un des admrn
tours du talent do M. Benjamin
SuIte. Ses Laurentides resteront
dans l'anthologie canadienne com.
me un monument impérissabl.
Ses travaux archéologique i, his-
toriques et esthétiques, ses cau-
sepies pt ses conféreqce@, lui ont
fait une réputations enviable 4ans
le monde des lettres.

Une impression des plus dé-sa-
gréables a été casée daqs le uý
blic intelligent de Montréal par
la conduite désordonnée des ga-
mins du poulailler dans la soirée
donpée la semqine derniçe a
Théâtre Royal par l'Union des
Commis-Marchaudi.

Uue eoumagnic d'matOtg t-
nait ce sofr-m un drame intitulé
La Prire des naufragés. D'après
le programme.MK.Benjamin Suite
devait donner une conférence
entre le deuxième et le troisième
acte.

Lorsqu'il parut sur le prosce-
niun des murmures sourds furent
entendus dans le paradis. Il an-
nonça à son auditoire qu'il s'é-
tait engagé à parler pendant trois
quarts d'heure. Alors l'orage se
mit à gronder dans le poulailler.
L'orateur fat interrompu deux
ou trois fois par les cris de la ga-
lerie .upérieure et il dut se reti-
rer en disant à ses auditeurs:
Vous ne voulez pas m'entendre.
Eh bien, allez vous promener.
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Le Grognard est loin d'approu-

ver la conîduite dcs gamins qui
()nt causé le désordre et empêché
la parteO intelligente de l'audi-
toire d'entendre une confèrence
intéressante. Il tient à expliquer
à Ml. Suite la véritable c:iuse du
broulialiil danP i0 paradis

.Si Ce lopilatire orat<cur a
f-it un four à iàouVr 'ai 1 ) --t
dire merci à M. Joseph Tassé de
;, 3lincrve. Nours niions le lui
prouver par A pins B.

L'an dern ier à pareille époque
l'Union des ComnisMarchandF
(je Montréal (donnait une repré-
sentation du mêème genre au Thé-
,ltro Rjoy.al. Si notre mémoire neZ
nous fait pas défaut, les amateursj
dlornaient ce Foirlà tun) dIrame in-
titillé .Les .1 rafies ticla savafe.
on avait invité M. Tassé M. P-
d',Ottawit a venir donner une
cquserie peudant un entr'acte.
M. Tassé parla une l'eure et qPart
Sa conférence produisit i'offt
d'une bassinoire sur ce bon public
du 1l..ubourg Québec. Les gamlins
l'endurèrent pour tie Pas se mon-
trer grossiers envers n orateur
étranger qu'on avait fait venir
d'Ottawa. La séance terminée
les habitués du paradis jurèrent
que J'oîu ne leur sorvirait plus des
discouirsde cet acabit.

Cjj-lntéchaudé orainit 'eu Ufroi-
de, dit le proverbe. Arrive la re-
présentation de la semaine der-

aiîeirrive un orateur d'Ottawa.
L'cnint du faubourg qui s'étaitE
lalisq6 empoigner par l'intérêt duj
drame se dit in petto:

-on1On se rappelle au dis-
courlS do IN. lu-sà. Les commîul
marchands sont allés chercher
nue nouvelle suringue à Otaiwa
Celle-ci ne passer~a pas. INous
allons la bouclier au premier jet.

Tel avait été le raisonnement
do 14 galerie. Telle était malhicu-
sonient la iogiqpe implacable du
souverain peuple. M. Suite en a
Été la victime. Nous déplorons sa
déconfiture et l'injustice du fau-
bourg à son tigPr4, mals la fata-
lité étiit là. a~. Suite subissait le
décrêt inexorable des faits aecom-
plist Ce nétffit pas sa fate eo'e-
tait celle de 1). rlassé qu'il expiait
au Théâtre ].oyal.

Espérons que sous peu lieus
;lurons 'ý plaisr avec les publie
lottri de Montréal d'entendre M
Suite dans une de ses tonféreneeî
qui lui ont acquis tant de popula-
riîté dalls la cptl~

Il vit encore.

ex/ ýXXb-ý
LES BOITES A SURPRISE,

CnAPIE.EÂu.-Tieuis, mon bmi, je t'offre dut nou veau. Regarde moi ce Prus-
sien. Je pence qu'il amiusera bien les petits.0

SENECAL- Il a le ressort un peu faible il ne, durera pas plus longtemps
que la betterave qui ne peuit plus servir. C'est ça après le Français, esseyolis l!
Pr'ussien.

Un catir, de bourse

-Ma foi, c -. to ,tunéeo, je ne
veux pis do, r il'etremîues. Il
est inutile de dépenser en un
jourî une somme qui mne permet-
tra doc 'n-iîSer, pendant plu
sieurs mois. Mais il faut trouver'
un prétexte pour frapper ce grand
coup, car j'ai unei nombreouse
clientèle à contenter. Cherchonsm.
Aveu un po<i d'imagrination on
arrive à tout. Ahli1 j'ai trouvé : je
vais prétexter <(le grandes petý-
au jeu. Lit ilrs. Our me sa;'-
Veu'.

ilt se fait une tête de circons-

Camiuset apprenaient le maLlheOur

(lui venait de le frapper.
Pour miéux simuler la mnisèreo,

le fauux i niné réunit tout sou
m')bilicr dans une même pièce et
ne garda dans sa chambre qu'un~
matelas pour se coucher et uneý
chaise dc d paille pour déposer ses
vêtements,

Il avait pvéalalîlement réuni
ses domestiques, sa bonne et son
valet de ('hamibre.

-Mes amis, leu~r nit.il dit, il
faut rnus séparer, car je ne puis
plus vous payer vos gages. Je
vous reprendrai après Io jour de
l'an... si je me trouvé dans une

tne.Il place 8-1 raie en gg ýmciii jure situation, s'empressa-t.
at.~r .a 1r.'i d'ajouuter.

laisse flotter sa cravatte et bou-
tonne sx î'editgote de trulveVs.

TI a ainsi l'aspect d'uqn mon-
sieur qui a r'eçu un eoup de lapin
dans ses spéculations malhçu

rc..c......... ..........

Il se rend chez un ami où il
trouve toujourà meilleur 4ceuei 1,
et où il envoie tous les ans de
jolis CcKdeaux i, la &iÙîgme et aux
enfants.*

-Danîs quel tr'iste état je te
vois 1 s'écr~ie l'amni.Que t'est-il
donc ýrrivé ?

Qui ? L'homme dont 10 nom ne - Une deveine i.itense, j'ai

doit jamais mourir, celui qui a perdu toute ina fortune dans un

crée le commerce de la partie COUP de Wo3ursc,
Est de la rue Ste-Cathe,7iiîe. -Ah ! mon pauvre garçon,

Oui, Pilon vit encore et le que mi'apprends-tu là?
retentissement qui se fau autour -Oui, tu peux me qualifier de

dle son nom trouve un écho chez pauvre, Ma je le suis.

toutes les personnes qui Ciment. -Veux-tu que je te piiîte de

le bon marché véritable et rai. l'argent? Ma bourse est à ta dis-

sonné, position.

Pilon reparait rujourd'hui sur -Je te remercie; je Eaurai vi-

la scène dar un coup d'éclat. vre de privation. Ne cuche ma

Il s'attaque à la concurrence tris-te position -â personne.

et va L'abattre dans ses derniers -Il n'y a, en effet, aucun des-
retranchements. Son inventaire honneur à ce qui tarrive. Accep-

fini et il offre cette semaine dei, te toujours ces vingt-cinq louis,
avantages sans précédents. tu me les rendras quand tu pour.

Voyez l'annonce sur la quatri. ras.
Me page. Le lendemain tous les amis de

Les domestiques pîar tirent en
pleurant.

-Un si bon maître... balbufli-
ren t-ils en s'en allant.

Ima rmaison est déserte, George
s 'acsseoit sur un matelas.

-Je suis un peu seul, ici
coin me cela ; mais tant pis

On frappe à la, porte.
-Q 1 i est là? de mande Camu-

set.
-Le facteur,
-Eiiez.
-B onjour, monsieur Camuset.

Est ce vrai ce qu'on raconte dans
ia loge du concierge ?

-On fait des potins sur moi ?
-On dit que vous êtes corn

piètement ruinè.
-Vous voyez que je n'ai pas

l'air d'un homme bien calé.
-Permettez-moi do vous offrir

ce oalendrler en vous souhaitant
des jours meilleurs que ceux qui
ceux que vous venez de passer.

-Mci. Tenez, prenez ece
cinq francs pour vous.

-Je ne les accepterai pus.
-Ce sont vos étrennes.
-Gardez cette somme, elle voui

s

R

-Tenez, monsieur Camusmet.
Prenez cet excellent conson <n,
je l'ai soigné à votre intention .ça
vous fortifiera.

-Décidément, pense le f.ux
on a aujourd'hui plus de prévo-
nanices pour moi qui) quîand j'é-
tais riche. J'ai bien enivie <le
rester pauvre, 'esL tl l<secoilo-
Mique.

Un conseil par scrmaine gra!is

Sis uschercez une ag l
dans une botte de foin, -t-syL!Z-
vous des:its.

FUMEURS LISEZ CECI:

Vous trouverez '-liez Duifro uc e&
Mlongenais No. 225 rue Notre.
Dame, lescigares des marques sui-
vantes :
EL TUNNEL,

PALACE CAR
MAUD S.

AFTER DINNER.
.LENîNY CLAY

LA REAL.
CA ROLNA.

Aussi Cigares et Ci garettes i m-
portés. Venant d'être reçue une
consignation de cigares de lu
Havane des manufactures en ra.

snom. Tabacs et objets de fumeurs

DUFRESNE & MONGENAIS.
225 rue Notre-Dame 225.
4 février d ins.

AUX
MAR~CHANDS DE DETAIL

ET AUX

COLPORTEURS

EOURUOUIN & cil.
Commerce d'articles de fan
taisie ( smnall wvares , Mar-
chandises sèches. Le fondl

sera nécessaire. Adieu, monsieur 1 le plus varié cde la ville.
Camilset, et bonne chance en
1882 .1

323, 325 et 397

FEU! FEU!
POIL ROUSSI

LE CHAT A FLAMBE! 1
Lei compagniesd'suinc

.nt lc-idéque liaut t. asse
veiîdraicrt àn',importe quelc prix
le t3tock qui a été légèrement
attient par' les fi:, 1mi.e.'est ré-
s;oIn (ont doit -eû vtîîîlroaàsacrifice

GILA1PUT & 'MZSSE

1 -0 rue st. Joseph.

La loi du. plus
fort cet (ou-
iOU?'s la meit-

Mal.ximne toujotrs vî.aie,
nlotis sollmes forts parce que
nous vivons de nos propres,
notre force vitale c'est l'ar-
gent. L'argent donne le
Pouvoir. Donc nous soiin-
iles forts.

Que faisons-nous delcette
force? Nous vendons à~ bas
prix. Le clienît est con1t.tnt.

Nous gaýgnons de l'argent-
Tout le imonde est satisfaiit.

Conclusion. En achetant
à bon marché: Vous -votus
habillez doublement, Votre
remme porte fourrures. Vos
enfants sont dorlotés. L'hii-
ver se passe chaudement.

Et comme nous ne vou-
lons pas être contredi ts nous
donnons ci-après des prix:

[ndiennes 4, 5, 6, '7, 8 cts
Coton jaune 4, 5, 6, 7, 8 cts
Coton blanc _5, 6. 7, 8, 9, cts
Toile 5,6, 7,8 c ts

40 piècesý soie, valant 80
cts vendues 45 ets.

Velours broché fantaisiti
dlu prix de $1.00 réduit à,
30cets.
Laines à tricoter 45, 60, 81J
cts la lb.

Tous les autres articles
vendues i, moitiéý de leur
valeur.

235 & 237,

RUE ST. LAURENT
Les plus vaste s magasins

et les seuls importateurs de
la rue St. Lauren t.
Montréal 12 Novembre 1880. .inoi

s

Arrive le concierge avec unReSTPiIL
bol de bouillon. ReS.PU.

CAFE EUROPEEN

TENU PAR

20 rue St. Laurent.

LQs connaisseurs de bonneî li-
qlueurs et de bous cigares sont in-
vitésa à venir visiter cet établisse-
ment tout à fait nouveau à Mon-
tréal. L'intérieur a été complète-
ment restauré et offre tout le confort
possible.aux consommateurs.

Lunchs froids à toutes heures.
28 janvier d in%

r



LE GROGINARD-

$500OOO de MIOADSS
DE TROP POUR LA SAISON. IL FAUT VENDRIEBON

MARCHE ET A SACRIFICE.

Grande i-éduction DURAN T UN 1i1ÉO1 il)ou~r faiire place aux Mal-
chandises du printemtps.

AUJ PRIX COUTANT MEIfE MOINS QUE LEi PRIX COU-
TANT. Venez donc en foule comme dans J'ancien et bon vieux temps,
et vous Y trouverez les mêmes avantages, soyez-en bien pei'suad "s. Les
bons temps reviennent pour' les pratiques a la maison

A.7iWCIl
641" E8T 649e.R T C H I E64 iT6491
TOUJOURS des bons MARCHEKS

et a UN SEUL PRIX BIEN-BAS.

Ainsi, encore.une fois, venezw donc en foule.


